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AVANT-PROPOS

      Les encouragements de deux grands seigneurs, raconte Vasque de Lucène, le décidèrent à reprendre la traduction de la Vie d’Alexandre
qu’il avait abandonnée depuis plusieurs années. Il en a été de même pour le présent travail. C’est au cours d’une conversation entre M. José de Bragança et M. Charles Samaran que cette publication a été envisagée. Nous avions abordé le sujet dans une thèse de l’Ecole des chartes dont M. Samaran voulut bien se souvenir ; le premier, il avait attiré l’attention sur notre humaniste portugais. Grâce à la bienveillance et à l’amitié qui nous ont entourée depuis lors, nous avons pu remettre la main à cet ouvrage. Notre reconnaissance va en particulier à M. Jacques Monfrin, professeur à l’Ecole des chartes, qui a consacré de longues recherches aux traductions du xv
e
 siècle. Nous n’aurions garde d’oublier l’aimable accueil que nous a réservé, au Centre culturel portugais, le Professeur J. Verissimo Serrâo. Enfin la délicate amitié de M. Bernard Barbiche nous a été d’un précieux secours.

      Notre oncle, le Professeur L.-F. Flutre, a bien voulu relire les épreuves de notre texte. Qu’il en soit ici remercié.

      Tandis que nous nous étions remise à l’ouvrage, nous avons appris avec peine la disparition de L.-M.-J. Delaissé. Dès 1956, ce grand archéologue du livre médiéval nous avait accueillie à la Bibliothèque royale de Belgique. C’est avec émotion et gratitude que nous évoquons aussi la mémoire de Robert Bossuat, qui dirigea paternellement nos premiers travaux, et lui réservons une dédicace dont nul ne s’étonnera.

      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION
LE MILIEU HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE

      Dans la « librairie » que Charles le Téméraire hérita de son père et dont fut nourrie sa jeunesse, l’Antiquité classique formait un ensemble imposant. Des textes latins voisinaient avec des traductions et des compilations. Pour leur part, les lettres grecques n’étaient représentées qu’indirectement. Aristote et Flavius-Josèphe figuraient seuls, mis en français d’après les versions latines du Moyen Age. En s’avisant de traduire pour leur duc, mais d’après les versions latines établies récemment par l’humanisme italien, des œuvres de Xénophon, Charles Soillot, avec son Hiéron
, Vasque de Lucène avec son Traitté des faiz et haultes prouesses de Cyrus
, s’avançaient sur un terrain nouveau. Par eux s’affirmait l’existence de ce qu’il est permis d’appeler un humanisme bourguignon.

      L’impulsion en fut donnée par Charles le Téméraire que son éducation avait éveillé à ces curiosités encore peu répandues au nord des Alpes. Charles devait sa culture au précepteur que son père avait choisi pour lui quand il avait sept ans : en 1441, Antoine Haneron quitta la vaste demeure adossée aux murs de Louvain, rue des Vignes, où il hébergeait et enseignait quelques étudiants. Les travaux qu’il abandonna pour se consacrer au jeune prince et à ses frères bâtards, un Ars dictandi, De Praecepta oratoribus utilia, De coloribus verborum et sententiarum
 et un De epistolis brevibus edendis

, reflètent chez ce maître de rhétorique un intérêt nouveau pour la philologie, un goût de l’éloquence qui étaient ceux de l’humanisme italien. Ce sont des manuels sur l’art de bien écrire en latin qui sortirent les premiers des presses de la Sorbonne, en 1470 et 1471, sur l’initiative de Guillaume Fichet, dont la Rhétorique
 (1471) devait être le manifeste français du nouvel humanismeAntoine Haneron avait fait copier à Bruges, par Georges de Houdelem, un manuscrit contenant des œuvres de Salluste et de Leonardo Bruni. L’écriture, une gothique ronde qui imite le modèle italien, est, en 1438, « le plus ancien témoin connu jusqu’ici de l’influence italienne dans les Pays-Bas du sud »
				

      La pédagogie éclairée d’Haneron, sans faire de Charles un amateur aussi curieux que son père, lui inspira une préférence marquée pour les récits tires de l’Antiquité. Olivier de La Marche ne se contente pas de dire qu’il ne se couchait jamais sans qu’on lui fît la lecture pendant deux heures, tâche assumée souvent par le seigneur d’Humbercourt, qui avait une excellente diction ; il ajoute que Charles se faisait lire alors les hauts faits de l’histoire romaine et prenait un grand plaisir aux exploits des Romains. D’après Jean Molinet, il ne consumait pas ses jours en vaines et folles mondanités, mais se plongeait dans les saintes écritures et les récits édifiants. L’inconnu qui lui dédicaça les Anciennes croniques de Pise en Italie
 affirme qu’il aimait entendre lire, pour les retenir, les faits exemplaires des Anciens. Ce n’étaient pas seulement les exploits des conquérants qui retenaient son attention, mais aussi les leçons utiles au sage exercice du pouvoir. Vasque de Lucène, en dédiant a Charles le Traitté des faiz et haultes prouesses de Cyrus
 qui est l’objet de cette étude, lui a donné comme titre également De l’institution Cirus
 ou De la très bonne monarchie

. L’Epître à Quintus
 est moins une lettre qu’un court traite sur les devoirs d’un gouverneur de province ; l’Hiéron
 traite de la tyrannie
 : l’ensemble révèle un intérêt sérieux du prince pour les questions de gouvernement. Cette préférence, à la fois refléchie et passionnée pour les œuvres de l’Antiquité classique, fit naître autour du jeune due un mouvement que nous pouvons dire humaniste. Charles était d’autant plus apte à juger les efforts faits en son honneur que la langue latine, au dire de Guillaume Fillastre, lui était aussi familière que la française. Il aima les Anciens au point de souhaiter qu’on pût les entendre et les lire « en cler françois ». Ces curiosités littéraires, sans entraîner pourtant sous le règne court et agité du Téméraire un accroissement notable de la Bibliothèque de Bourgogne, y firent entrer de nouveaux classiques. C’est à Charles, encore comte de Charolais, que la traduction de l’Hiéron

 fut offerte (1467). Duc, il reçut l’hommage de celle que fit Jean Miélot de l’Epitre à Quintus
 de Cicéron (1468). C’est pour lui que le copiste flamand Jean Duchesne semble avoir exécuté une version française des Commentaires de César

 : commandée par le duc en 1472, achevée en 1473 ou 1474, cette traduction fut la dernière du règne, des lors absorbé par la guerre. C’est pour lui que Vasque de Lucène traduisit l’Histoire d’Alexandre
 de Quinte-Curce (1468) et la Cyropédie
 (1470).

      Cette œuvre, partageant le sort de la littérature grecque en Occident, était restée dans l’oubli pendant le Moyen Age. Elle avait été, avec les récits d’Hérodote, le seul livre d’histoire du iv

e
 siècle que saint Jérôme eût pratique. Vincent de Beauvais l’a ignorée dans les chapitres de son Speculum historiale
 qui relatent l’histoire de Cyrus. L’Histoire ancienne jusqu’à César
 suit, à travers Orose, non pas Xénophon, mais Hérodote, selon lequel Cyrus dut sa domination sur les Mèdes a son triomphe sur Astyage, son grand-père. Seule une partie du livre VIII (chap. VII) semble avoir échappé à ce sort, grâce à Cicéron qui l’avait insérée à la fin de son traitéDe Senectute
 (chap. XXII) : c’est le discours sur l’immortalité de l’âme que tient à ses fils Cyrus mourant. On le retrouve au chapitre IV de l’Epître de la prison de la vie humaine
 écrite par Christine de Pisan après la bataille d’Azincourt. Il apparait aussi dans la Chronica da tomada de Ceuta
 (1415), rédigée au milieu du siècle par Gomes Eannes de Zurara.

      Ces traductions ne reflètent pas seulement les goûts du prince : elles expriment les tendances d’un temps qui découvre avec intérêt et curiosité l’Antiquité grecque et orientale.

      Lorsque Vasque de Lucène entreprit de chanter les hauts faits d’Alexandre, la Grèce était depuis longtemps en honneur à la cour de Bourgogne. Philippe le Bon avait consacré ses héros en fondant à Bruges, en 1430, à l’occasion de son mariage avec Isabelle de Portugal, l’ordre le plus haut qui se put concevoir, celui de la Toison d’Or. Quand, au premier chapitre tenu à Lille en 1431, le chancelier Jean Germain eut fait substituer à la légende païenne de Jason l’histoire de Gédéon, le héros grec ne fut pas supplanté par son rival biblique. Poèmes, miniatures, fresques, tapisseries déployées sur les murs des résidences princières, mimes populaires, aussi bien que fêtes officielles glorifièrent ses exploits. Sous le patronage de Charles le Téméraire, second chef et souverain de l’Ordre, fut entrepris le plus grand livre que la Toison d’Or ait suscité, celui de Guillaume Fillastre.

      A la légende des Argonautes le Moyen Age rattachait le cycle des histoires troyennes. En 1467, la bibliothèque ducale contenait dix-sept manuscrits concernant Troie, presque tous acquis par Philippe le Bon. Sur son ordre, Jean Miélot, probablement en 1461, amplifia l’Epistre que Othea, deesse de prudence envoya a Hector de Troye quand il estoit en l’aage de quinze ans

 ; son chapelain, Raoul Lefèvre, auteur du Roman de Jason et Médée
, compila en 1464 le Recueil des Histoires de Troie

 qu’utilisa le metteur en scène des Travaux d’Hercule joués lors des noces de Charles le Téméraire avec Marguerite d’York.

      Ce ne fut pas Philippe le Bon qui pria Jean Wauquelin de compiler le Livre des conquestes et fais d’Alexandre le Grand
 (1448) « qui fut seigneur de France et de toutes les marches adjacentes » et l’ancêtre des comtes de Hainaut ; mais il s’y intéressa comme s’il l’avait commandé ; il en possédait trois exemplaires dans sa librairie. Dans la Complainte d’Hector
, prose mêlée de vers, Georges Chastellain imaginait Alexandre au tombeau d’Achille, devant Troie, obtenant la réconciliation d’Hector avec Achille. Jean Miélot, dans le Desbat de honneur entre trois chevalereux princes
, mettait en scene Alexandre, Annibal et Scipion, et dans le Trosne d’honneur
 les trois preux antiques, Hector, Alexandre et César. Le Tapis d’Alexandre, actuellement à Rome au palais Doria, fut tissé en 1459 par Pasquier Grenier qui suivit les récits de Wauquelin. Par l’image comme par les textes, l’Antiquité devenait progressivement familière aux esprits, meme si les héros antiques se mêlaient a ceux des chansons de geste. Cet univers mythologique mit les Bourguignons en contact avec l’hellénisme. Lors meme qu’il translatait dans un esprit nouveau l’œuvre de Xenophon, Vasque de Lucene suivait une longue tradition.

      L’Orient séduisait l’imagination et alimentait les rêves. Un autre prestige l’entourait dans le coeur de la chevalerie chrétienne qui n’avait pas perdu tout espoir de reconquérir les Lieux saints. Les dernières chances de la croisade reposaient sur la puissance et la foi de Philippe le Bon qui accueillait dans ses etats les Grecs réfugiés apres la chute de Constantinople. Le due avait pu dans son jeune âge feuilleter la Fleur des histoires d’Orient
 οù le prince-moine arménien Haiton décrivait en français au debut du xiv

e
 siècle les régions qui lui étaient familières. Un splendide manuscrit enluminé par Jean Flamel et Jacques Coene, le Livre des merveilles du monde

, lui rappelait les exploits de son pere a Nicopolis, la défaite et la captivité qui avaient impressionné son enfance. La collection de livres sur l’Orient que lui-même réunit fut assez importante pour mériter une rubrique speciale dans l’inventaire de 1467. Le Liber secretorum fidelium crucis
 du Venitien Marino Sanudo figurait en double exemplaire, ainsi que la Conqueste de Constantinople
 de Villehardouin avec la continuation d’Henri de Valenciennes. Au retour du voyage de découverte fait par son ordre en 1421, Ghillebert de Lannoy lui remit ses Rapports
, sinon ses Voyages et ambassades
, et ses Pèlerinages

. Son ambassadeur Bertrand de la Broquiere exposa le voyage qu’il fit outre-mer (1432-1433) et le fit suivre d’un Advis sur la conqueste de la Grèce et de la Terre Sainte

. Ces deux ceuvres furent réunies dans le meme manuscrit aux opuscules que Jean Miélot consacra a la croisade : l’Advis directif pour faire le passage d’oultremer
 (1457) et la Description de la Terre Sainte

. Une miniaturemontre Bertrand de la Broquiere au retour de son voyage, apportant une traduction du Coran au duc Philippe le Bon pendant le siège de Mussy-l’Evêque : sa barbe, sa tunique de laine, son fez dont la hauteur est encore accentuée, le cimeterre qui pend a sa ceinture le distinguent des chevaliers bourguignons.

      La cour de Bourgogne put admirer pendant quelques mois la pseudo-ambassade orientale que Philippe le Bon reçut, le 28 mai 1461, a Saint-Omer. Amenés en Europe par l’imposteur Lodovico da Bologna, prétendu patriarche d’Antioche, les ambassadeurs de Perse, de Trebizonde, d’Armenie, de Georgie et de Mésopotamie resterent dans les Pays-Bas jusqu’au mois d’août ; puis ils accompagnèrent le duc à Paris au sacre de Louis XI. Ils avaient apporté à la cour bourguignonne le titre jusqu’alors inconnu de « Grand duc du Ponant » dont Philippe le Bon etait salué dans le Levant.

      Avec l’exotisme de la Palestine et de la Turquie, ceux des Canaries et des Indes étaient representés a la Bibliothèque de Bourgogne. Par les deux traductions de Vasque de Lucene, la Perse y reçut une place de choix.

      Jean de Wavrin raconte que Waleran, envoyé par Philippe le Bon pour secourir les Chretiens de Constantinople, demanda aux abords des Dardanelles si le site de l’ancienne Troie en etait éloigné et souhaita y combattre les Turcs s’ils se trouvaient en ce port. Son geste qui unit le souvenir de l’Antiquité a l’idéal chrétien est significatif : mêlée a Paction comme au rêve, aux honneurs et aux distractions, la littérature bourguignonne est vraiment à l’image d’une société, brillante et menacée. Dans le concert des œuvres qui se pressaient autour du jeune duc au debut de son règne, Vasque de Lucène allait jouer une partie nouvelle.
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      1

      

          « La plus riche et noble librairie du monde », écrivait dès 1443 David Aubert dans le prologue de sa Chronique de Naples
. Philippe le Bon lui avait confié le soin de recueillir de nouveaux manuscrits. C’est sous ce prince que la Bibliothèque de Bourgogne reçut, avec son nom, « les accroissements les plus considérables ». P. Namur, Histoire des bibliothèques publiques de Belgique
, tome I, Bruxelles, 1840, p. 25 ; Laserna-Santander, Mémoire historique sur la Bibliothèque dite de Bourgogne
, Bruxelles, 1808, p. 11. L.-M.-J. Délaissé parle de l’« éblouissante éclosion » des manuscrits enluminés après 1445 pour Philippe le Bon, premier mécène des Pays-Bas. Le siècle d’or de la miniature flamande, le mécénat de Philippe le Bon, Catalogue de l’exposition organisée à l’occasion du
 400e

							anniversaire de la fondation de la Bibliothèque royale de Philippe II à Bruxelles, le 12 avril 1559
. Bruxelles, 1959.

        

      

    

    
      2

      

          Cicéron, Salluste, Tite-Live, Sénèque, Macrobe, Ovide, Juvénal, Valère Maxime. (G. Doutrepont, La littérature française à la cour des ducs de Bourgogne
, Paris, 1909, pp. 128-130). La plupart de ces manuscrits avaient été acquis par le premier duc, Philippe le Hardi, grand-père de Philippe le Bon. En ce qui concerne les traductions, aucun des trois princes n’en avait pris l’initiative ; elles avaient toutes été faites pour les rois et les seigneurs de la maison de France dans la seconde moitié du xiv

e
 siècle et au début du xv

e
 : Jean II le Bon et ses fils, Charles V et les aînés de la maison de Valois, Louis d’Anjou, Jean de Berry, ainsi que Louis de Bourbon, beau-frère de Charles V. (J. Barrois, Bibliothèque protypographique ou Librairies des fils du roi Jean, Charles V, Jean de Berri, Philippe de Bourgogne et les siens
, Paris, 1830). Nous aurons l’occasion de citer ces œuvres dont un ou plusieurs exemplaires figuraient à la Bibliothèque de Bourgogne à l’avènement du Téméraire.

        

      

    

    
      3

      

          Philippe le Bon possédait trois manuscrits d’Aristote en exemplaires de luxe, la traduction des Ethiques
, des Politiques
 et des Economiques
, faite par Nicole Oresme sur l’ordre de Charles V et qui avait figuré jusqu’en 1380 dans la collection du Louvre où l’avait prise Louis d’Anjou (G. Peignot, Catalogue d’une partie des livres composant l’ancienne bibliothèque des ducs de Bourgogne
, Dijon, 1841. p. 51) ; la copie des Météores
 (translation de Mahieu le Vilain), qui avait disparu du Louvre vers 1414 ; la mise en français des Problemata
 (2e
 partie) par un médecin de Charles V, le Picard Evrart de Conty (G. Doutrepont, op. cit.
, pp. 121-122 et 127 ; L. Delisle, Recherches sur la librairie de Charles
 V, Paris, 1907. Sur le pillage de la bibliothèque royale, voir t. 1. pp. 135-136). Parmi les acquisitions ducales, Aristote apparaît dans trois copies des Ethiques
, dans un exemplaire du traité que lui attribuait le Moyen Age, le Secretum secretorum
, et peut-être aussi dans l’une ou l’autre transcription de l’Epître d’Aristote à Alexandre
, également apocryphe (G. Doutrepont, op. cit.
 p. 128).
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          Une traduction, faite par un auteur inconnu à la fin du xiv

e
 siècle, des Antiquités judaïques
, figurait dans la librairie de Jean Sans Peur (G. Doutrepont, op. cit.
, p. 123).

        

      

    

    p.XII

    
      5

      

          M. J. Monfrin a situé dans le panorama culturel des pays romans le centre bourguignon, qui fut brillant mais dont le rayonnement fut limité. Voir J. Monfrin,Humanisme et traductions au Moyen Age ;
 etLes traducteurs et leur public en France au Moyen Age
, dans L’humanisme médiéval dans les littératures romanes du
 xii

e
 au
 xiv

e
 siècle. Actes du colloque organisé par le Centre de philologie et de littérature romanes de l’Université de Strasbourg
, Ed. A. Fourrier, Paris, 1964, pp. 217-246 et 247-262. Le goût des lettres antiques à la cour de Bourgogne au
 xv

e
 siècle
, dans Bulletin de la société nationale des Antiquaires de France
, année 1967, pp. 285-287.Etapes et formes de l’influence des lettres italiennes en France au début de la Renaissance, Atti del quinto congresso internazionale di Bibliofili
, Venise, 1970. La connaissance de l’Antiquité et le problème de l’humanisme en langue vulgaire dans la France du
 xv

e
 siècle, Mediaevalia lovaniensia. Séries I Studia I
, Louvain, 1972, pp. 131-170.
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          Les lettres du 7 avril 1441 attachant Antoine Haneron à la personne du comte de Charolais comme « maistre d’escole et instituteur » ont été publiées par H. Stein, Un diplomate bourguignon du XV

e
 siècle, Antoine Haneron
, dans Bibliothèque de l’Ecole des chartes
, XCVIII (1937), p. 304.

        

      

    

    
      7

      

          Henry de Vocht, History of the Foundation and the Rise of the Collegium trilingue lovaniense
 (1517-1550), Part the first : the Foundation
, Louvain, 1951, p. 284.
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          Il était également « maistre des bastards de M.-S. » (A. de La Fons-Mélicocq, Dons et courtoisies de Philippe le Bon et de Charles le Téméraire aux artistes et aux gouverneurs des princes de la Maison de Bourgogne
, dans Messager des Sciences et des Arts de Gand
, (1858. p. 226). En 1449 il fut aussi gouverneur de Francesco da Ferrara qui se trouvait à la cour de Bourgogne.

        

      

    

    
      9

      

          Henry de Vocht, op. cit.
, p. 84. Les deux derniers opuscules furent édités, l’un en 1475, l’autre vers 1480.
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          J. Monfrin, Etapes et formes de l’influence des lettres italiennes en France au début de la Renaissance
, art. cité, p. 35.

        

      

    

    
      11

      

          L.-M.-J. Délaissé, Le siècle d’or de la miniature flamande, op. cit.
, p. 162. Ce manuscrit est conservé dans la bibliothèque de l’Université à Leyde. En 1439 trois essais de Cicerón, De officiis, De Amicitia, De Senectute
 furent acquis pour l’instruction de Jean de Clèves, la Rhétorique
 et les Epistole familiares
 pour celle du comte de Charoláis. Le texte latin des trois premiers traités fut copié d’après un modèle italien en écriture humanistique par un noble personnage de l’entourage du duc, qui a signé en latin « Tonsanus de Chenemonte ». Ibid
, pp. 162-163. Voir G. Lieftinck, A. Haneron introduisant l’écriture humanistique dans les Pays-Bas
, dans Classical medioeval and renaissance studies in honor of L. Ullman
, II, Rome, 1964, pp. 283-285.
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          Guy de Brimeu, seigneur d’Humbercourt, gouverneur de Liège. Lors des troubles qui éclatèrent à Gand après la mort du Téméraire, il fut décapité le jeudi saint 1477. Sur ce personnage une thèse du Dr Paravicini, préparée à Mannheim, doit paraître dans les Pariser historische Studien.
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          Olivier de la Marche, Mémoires
, ed. Beaune et d’Arbaumont, t. II, p. 334.

        

      

    

    
      14

      

          Jean Molinet, Chroniques
, ed. F. Doutrepont et O. Jodogne, t. I, Bruxelles, 1935, p. 62.

        

      

    

    
      15

      

          G. Doutrepont, op. cit
, pp. 451-452 et 468.
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          Ces titres représentent en effet les pôles entre lesquels oscille l’intérêt de l’ouvrage (voir ci-dessous, pp. 181-182). Nous avons choisi le premier parce qu’il met en valeur un aspect essentiel, l’idéal chevaleresque. Nous y reviendrons.
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          En lui offrant son Histoire de la Toison d’Or
 (1472), G. Fillastre écrit qu’il l’a rédigée en français pour etre compris de son entourage, car si le due eût été seul en jeu, il aurait eu recours au parler des clercs. G. Doutrepont, op. cit., Intr., p
. XXXII. « Es cours des princes et seigneurs sont plus voulentiers receus et leus livres françois que en latin » remarquait déjà Jean Lebegue dans la préface de sa traduction du De bello punico primo
 de Leonardo Bruni, ed. par J. Monfrin dans La connaissance de l’Antiquité
, art. cité.

        

      

    

    
      18

      

          Charles le Téméraire régna du 15 juin 1467 au 5 Janvier 1477.

        

      

    

    p.XIV

    
      19

      

          Il « ne poussa pas aussi loin que son père l’amour des livres et ne donna pas les mêmes soins a sa collection ». P. Namur, op. cit.
, pp. 26-27. Mais « l’impulsion donnée par les succès politiques de Philippe le Bon a la bibliophilie, a l’engouement pour le livre a peintures, continuera pendant une grande partie du règne… » L.-M.-J. Delaissé, op. cit.
, p. 13. Le mécénat bourgeois relaiera celui des princes et des grands seigneurs.

        

      

    

    
      20

      

          Les trois traités que traduisit pour Philippe le Bon le copiste-éditeur Jean Miélot d’après des Italiens ne s’inspiraient qu’indirectement de l’Antiquité classique. Ce sont : la Controversie de noblesse, plaidoyer entre Publius Cornelius Scipion d’une part et entre Cayus Flaminius d’aultre part
… (1449), traduit d’après Buonaccorso de Pistoïe ; leDébat d’honneur
 (1450), adaptation du xii

e
 Dialogue des morts
 de Lucien ; enfin, d’après le Bolonais Roberto della Porta, le Romuléon
, compilation de Tite-Live, Salluste, Suétone, Valère Maxime, Florus, Justin (1465). Sur Μiélot, voir R. Bossuat, Jean Miélot, traducteur de Cicéron
, dans Bibliothèque de l’Ecole des chartes
, t. XLIX (1938), p. 23. G. Mombello, Quattro poesie latine di Jean Miélot, Miscellanea di studi e ricerche sul Quattrocento francese, a cura di Franco Simone
, Turin, 1967, pp. 213-234. Ch. C. Willard, The Concept of True Nobility at the Burgondian Court, Studies in the Renaissance
, 1967, t. XIV, p. 33-48. Il faut ajouter les deux volumes des Histoires romaines
 compilées par Jean Mansel, qui combina la traduction de Tite-Live par Bersuire, les Faits des Romains
 et la Chronique de Baudoin d’Avesnes
 ; décorés et illustrés par Loyset Liédet, ils furent achevés a Hesdin en 1454 et offerts à Philippe le Bon (ms. unique et Paris, bibl. de l’Arsenal). L.-M.-J. Delaisse, Le siècle d’or de la miniature flamande, op. cit.
, pp. 69.-70. J. Mansel inséra ce travail dans sa Fleur des Histoires
, conservée dans une cinquantaine de manuscrits. Soulignons ici le rôle de ces fonctionnaires bourguignons, a la fois copistes, traducteurs, éditeurs, tels que Jean Mansel, Jean Miélot, Jean Duchesne, qui travaillaient en liaison avec les ateliers de miniaturistes.
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          G. Doutrepont, op. cit
, pp. 179-180 ; Alex. Pinchart, Archives des arts, sciences et lettres
, t. III, Gand, 1881, pp. 48-49, décrit les manuscrits. Nous nous proposons d’étudier ultérieurement la traduction de Charles Soillot.
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          Cette version renouvelait les Faits des Romains
, parus en 1213. Multipliée par près de soixante manuscrits qui se trouvaient à la fin du xv

e
 siècle dans la région flamande, cette compilation « a été longtemps le manuel dans lequel les princes et les clercs ont étudié l’Antiquité classique », L.-F. Flutre et K. Sneyders de Vogel, Li fet des Romains, compile ensemble de Saluste et de Suetoine et de Lucan
. Texte du xiii

e
 siècle publ. par…, t. I, Texte critique
, Paris, Groningue, 1937, p. VII. L.-F. Flutre, Li fait des Romains dans les littératures française et italienne du XIIIe
 au XVIe
 siècle
, Paris, 1932, pp. 157-177. R. Bossuat, Traductions françaises des Commentaires de César à la fin du XVe
 siècle
, dans Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance, Documents et travaux
, t. III (1943), pp. 253-373. J. Monfrin, Les traducteurs et leur public en France au Moyen Age
, dans L’humanisme médiéval
… p. 249, n. 4 ; La connaissance de l’Antiquité
, pp. 136-137.
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          M.-G. di Stefano, La découverte de Plutarque en Occident. Aspects de la vie intellectuelle en Avignon au XIVe
 siècle. Mémoires de l’Académie des sciences de Turin
, Turin, 1968. Chap. I Les foyers de culture grecque en Occident
, rappelle que les manuscrits grecs ne se répandirent a Paris qu’avec l’arrivée de l’exilé Georges Hermonyme de Sparte, vers 1480 ; c’est seulement après 1518 que l’on peut constater la présence d’une quarantaine de manuscrits grecs dans la bibliothèque de François ler
 au château de Blois. H. Omont, Catalogue des manuscrits grecs de la bibliothèque de Francois Ier
 au château de Blois (1518-1544)
, Paris, 1886.
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          P. Courcelle, Les lettres grecques en Occident, de Macrobe à Cassiodore
, Paris 1943, Bibl. des Ecoles françaises d’Athènes et de Rome
, fasc. 159, p. 69, n. 5. Les citations relevées sont en majorité tirées du livre VII.

        

      

    

    
      25

      

          Strasbourg, J. Mantelin, 1473,4 vol., in-fol., t. I, L. IV, ch. IXIX ; ms. de Boulogne-sur-mer 131, f° 77v°. Xenophon ne figure pas parmi les sources qu’il nomme.
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          Bibl. nat., ms. fr. 246, f°72 ; signalé par P. Meyer, Les premières compilations françaises d’histoire ancienne
, dans Romania
, t. XIV (1885), p. 47.
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          Entre le 15 juin 1416 et le 20 Janvier 1418 (n. st.). Suzanne Solente, l’Epître de la prison de vie humaine
, dans Bibliothèque de l’Ecole des chartes
, t. LXXXV (1924), p. 280.
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          Gomes Eannes de Zurara, Chronica da tomada de Ceuta por el rei D. Jodo I
, publ. par Francisco Maria Esteves Pereira, Lisbonne, Académie des sciences, 1915, p. 140. Sur la connaissance de l’Antiquité par les chroniqueurs portugais de l’époque, voir J. de Carvalho, Estudos sobre a cultura Portuguesa do século XV
, Coïmbre t. I 1947, t. II 1948.
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          Bien que rédigée en latin l’Histoire d’Alexandre
est une histoire grecque et montre « comment Alexandre concquist tout Orient ». La vie de Cyrus, devenu dans la légende grecque une figure idéale, nous transporte en Iran. Ch. Huart et L. Delaporte, L’Iran antique. Elam et Perse et la civilisation iranienne
, Coll. Evolution de l’Humanité
, t. XXIV, Paris, 1943 ; A. Champdor, Cyrus
, Paris, 1952.

        

      

    

    
      30

      

          « Pendoit a chascun sur le devant… une toison d’or en semblance et remembrance de la toison que jadis conquist anciennement Jazon en l’isle de Colchos, comme on le trouve par escript en l’Istoire de Troyes ». Enguerrand de Monstrelet, Chronique
, éd. Douet d’Arcq, t. IV, 1860, p. 373.
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          G. Chastellain, Œuvres
, éd. Kervyn de Lettenhove, t. II, p. 7. - « …Lequel ordre, dit le chroniqueur, par longtemps devant avoit esté pourpensé en la secrete imagination du duc, mais non jamais descouvert encore jusques ceste heure ». Ibid
, p. 6.
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          F. de Reiffenberg, Histoire de l’Ordre de la Toison d’Or
, Bruxelles, 1830 ; H. Kervyn de Lettenhove,La Toison d’Or. Notes sur l’institution et l’histoire de l’ordre.
.., Bruxelles, 1907 ; Luc Hommel, L’Histoire du noble ordre de la Toison d’or
. Bruxelles, 1947. Theodor Frimmel et Joseph Klemme, Ein Statutenbuch des Ordens vom Goldenen Vliesse
, dans Jahrbuch der kunsthistorischen Sammlungen des allerhöchsten Kaiserhauses
, V, Vienne, 1887. G. Dogaer, Des anciens livres des statuts manuscrits de l’Ordre de la Toison d’Or
, dans Publication du centre d’Etudes burgondo-médianes
, 1963, pp. 65-70 ; l’ensemble de ce recueil publié après le colloque de 1962 à Louvain, est consacré à la Toison d’Or. Catalogue de l’exposition La Toison d’Or, cinq siècles d’histoire
, Bruges 1962.
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          Lors des contestations qui s’élevèrent a la cour, Raoul Lefèvre prit le parti de Jason ; Guillaume Fillastre le choisit pour incarner la générosité. (O. Cartellieri, La cour des ducs de Bourgogne
, trad, française de F. Caussy, Paris, 1946, pp. 79-80). Chastellain tint la balance égale entre les deux héros : « tant de Gédéon comme de Jason » (Œuvres
, éd. citée, t. II. p. 6). G. Doutrepont, Jason et Gédéon patrons de la Toison d’Or
, dans Mélanges Godefroid Kurth
, t. II, Liège et Paris, 1908, pp. 191-208.
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          Tel leSonge de la Toison d’Or
, que Michault le Caron, dit Taillevent, valet de chambre, joueur de farces, « rhétoricien » au service de Philippe le Bon, composa pour le premier chapitre de l’Ordre, en novembre 1431. Publ. par Pierre Alex. Gratet-Duplessis, dans Coll. de poésies, romans, chroniques de Silvestre
, Paris, 1841.
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          Jason et la Toison d’Or figurent au fol. 109v° du ms. 9. 231 de la Bibl. royale de Bruxelles, l’un des exemplaires de la Fleur des Histoires
 sortis de l’officine de Jean Mansel vers 1447. L.-M.-J. Delaisse, Le siècle d’or de la miniature flamande, op. cil
., pp. 60 et 65.
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          Dans le prologue de sa traduction du Recueil
 de Raoul Lefèvre, Guillaume Caxton raconte avoir vu dans une chambre du château d’Hesdin aux murs couverts de fresques une « machinerie » qui permettait de simuler l’éclair, le tonnerre, la neige et la pluie. (G. Doutrepont, op. cit.
 p. 156).
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          Dès 1393, Philippe le Hardi avait acquis de Pierre de Baumetz, lissier parisien, deux pièces représentant « Jason à la conquête de la Toison d’Or » (G. Doutrepont, op. cit
, pp. 149-150). L’idée de tapisseries en l’honneur de Gideon ne date que de 1448 (J. Calmette, Les grands ducs de Bourgogne
, Paris, 1949, p. 315).
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          Lorsque la troisième fiancée de Charles, Marguerite d’York, débarqua a l’Ecluse le 25 juin 1468, les habitants du port lui représentèrent en tableau vivant, sur la place du marché, en face de la maison οù elle habitait, « Jason et la Toison d’Or » (O. Cartellieri, op. cit
, p. 204).
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          Le comité des fêtes dont faisait partie Olivier de la Marche organisa pour la fête du Faisan à Lille, le 17 juin 1454, un mystère dont le thème était « Jason à Colchis » (O. Cartellieri, ibid
., pp. 186-187).
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          Né a Dijon le 10 novembre 1433, il reçut lors de son baptême le collier de la Toison d’Or (Kervyn de Lettenhove,op. cit.
, p. 62). Pierre Quarre, La Chapelle du duc de Bourgogne à Dijon, Publication du Centre européen d’études burgondo-médianes
, 1963, pp. 56-64 ; La Sainte Chapelle de Dijon, siège de l’Ordre de la Toison d’Or
, Cat. de l’exposition du Musée de Dijon, Palais des ducs de Bourgogne, 1962.
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          G. Doutrepont, La littérature française à la cour des dues de Bourgogne
, p. 177. - Le ms. 9027 de la Bibl. royale de Bruxelles comporte d’étranges miniatures qui illustrent l’expédition en Colchide.
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          G. Doutrepont, op. cit
, p. 149 ; A. Bayot, La légende de Troie à la cour de Bourgogne
, Soc. d’Emulation de Bruges, Bruges, 1908.
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          G. Doutrepont,op. cit.
, p. 176, énumère ces manuscrits. L’inventaire fait au début du règne (1420) notait la seule Histoire de Troie
 (p. 171). Plusieurs exemplaires de l’Histoire de Troie
 de Guido delle Colonne furent édités dans l’officine de Mons dirigée par Jacquemart Pilavaine. L.-M.-J. Delaisse, Le siècle d’or de la miniature flamande, op. cit.
, pp. 34 et 56.
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          L’épître en vers aurait été adressée en 1397 ou 1398 a Louis d’Orléans par Christine de Pisan. P. Perdrizet, Jean Miélot, l’un des traducteurs de Philippe le Bon
, dans Revue d’histoire littéraire de la France
, 1907, p. 476 ; S. Solente, Deux chapitres de l’influence littéraire de Christine de Pisan
, dans Bibl. de l’Ecole des chartes
 XCIV (1933), p. 29 ; G. Doutrepont, op. cit.
, p. 309.
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          G. Doutrepont, op. cit.
, p. 173. - L.-M.-J. Delaisse, Le siècle d’or de la miniature flamande, op. cit.
, p. 109. L’un des volumes duRecueil
 de R. Lefèvre est décoré des armoiries du comte de Charolais : c’est le seul livre dans ce cas que Ton puisse signaler (G. Doutrepont, p. 175). L’œuvre eut tant de succès qu’elle fut traduite en anglais par Guillaume Caxton, sur Fordre de Marguerite d’York. Le travail commence à Bruges le ler
 mars 1469 fut terminé à Cologne le 19 septembre 1471 ; ce Recuyell of the Histories of Troyes
 fut imprimé dès 1475.
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          Cartellieri, op. cit.
, p. 202. Détail des douze actes, pp. 207-213. Déjà, lors du banquet du Faisan, les tapisseries qui ornaient la salle des fêtes racontaient ses travaux. Hercule, par son mariage avec la reine Alise, passait pour être l’ancêtre de la race (Olivier de la Marche, Mémoires
, éd. Beaune et d’Arbaumont, t. I, p. 22). Marc-André Jung, Hercule dans la littérature française du XVIe
 siècle. De l’Hercule courtois à l’Hercule baroque
, Genève, 1966, développe le thème d’Hercule à partir de l’ouvrage de Raoul Lefèvre, Le roman du fort Hercules
 (1464).
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          G. Doutrepont, op. cit
, pp. 29, 143, 145. L’ouvrage fut compile sur l’ordre de Jean II de Bourgogne, comte d’Etampes et de Nevers, petit-fils de Philippe le Hardi. L.-M.-J. Delaisse, Les « Chroniques de Hainaut » et l’atelier de Jean Wauquelin à Mons, dans l’histoire de la miniature flamande
, dans Miscellanea Erwin Panofsky
, 1955 (1-3), p. 33, pl. 7
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          G. Gröber, Geschichte der mittelfranzosischen Literatur
, 2e
. éd., St. Hofer, Berlin et Leipzig, t. II (1937), p. 195. Sur Hector, voir H. Buchthal, Historia Troiana. Studies in the History of Mediaeval Secular Illustration, (Studies of the Warburg Institute
, 32) Londres, 1970 ; et Hector’s Tomb, De Artibus (Mélanges Panofsky)
, New-York, 1961, pp. 29-36.
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          L’iconographie du xiv

e
 siècle les avait consacrés entre les trois « preux » de l’Ancien Testament : Judas Maccabée, David et Josué, et ceux des temps chrétiens : Arthur, Charlemagne et Godefroy de Bouillon, L. F. Flutre, Li « Fait des Romains » dans les littératures française et italienne du XIIIe
 au XVIe
 siècle, op. cit.
, ch. X, Le triomphe des neuf Preux
, pp. 178-183. Ce thème s’entrecroisait avec celui des quatre fondateurs d’empires, Minus pour l’Assyrie, Cyrus pour la Perse, Alexandre et César pour les empires macédonien et romain. Issu de la vision de Daniel, il traverse la littérature du Moyen Age. Dans son Quadrilogue invectif
, Alain Chartier voit se transmettre de l’un a l’autre des quatre empires la souveraineté universelle. (Edit. E. Droz, 2e
 éd., Paris, 1950, pp. 3-4). Comme les Preux et les Preuses dans l’iconographie du Moyen Age, les quatre conquérants sont associés dans celle de la Renaissance. J. Thirion, Les cavaliers de l’histoire ancienne, Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France
, année 1967, pp. 171-185. G. Cary,The Medieval Alexander
, ed. by David J.-A...
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